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ANGLETERRE- — Londres , le 25 mars.

CRISE COMMERCIALE.
La confiance commence a se rétablir b Liverpool où 

plusieurs faillites ont cause’ l'alarme.
—La crise commerciale qui se prolonge depuis Sept mois 

sans cause flagrante , domine en Angleterre toutes les autres 
flueslions , et le mouvement politique di s partis eât comme 
suspendu devant cette perturbation generale qui menace tous 
les intérêts. Le commencement de la semaine s’annoncait 
sous les plus tristes auspices : les maisons les plus importan
tes fle Londres , compromises dans des transactions ame’ri 
caines, se sentaient défaillir sous les plus lourdes éche’ances, 
cl ne trouvaient, pour soutenir leur crédit, que des valeurs 
des Etats Unis dont les banques ne voulaient plus. Liverpool 
et Manchester ont envoyé des députations au gouvernement, 
et enfin, après des négociations qni ont duré deux jours , la 
banque d’Angleterre a subi encore une fois la loi de la né
cessité-: sans avoir une foi bien vive dans la réalisation pos- 
sible des valeurs américaines , elle a consenti à les recevoir, 
et a fait, il y a trois jours, aux maisons les plus embarras- 
sees, une avance de 3oo millions(12 millions sterling). Les 
députes sont repartis pour apporter celle bonne nouvelle, 
elles inquiétudes se sont calmées pour un instant, La place 
de Londres a repris un peu d’activité, et les principales ma
nufactures ont continué à donner du travail à leurs ouvriers. 
D'an autre côté , le ministre fait tous ses efforts pour ranimer 
la confiance et prouver à l’industrie qu elle soutfre d'un 
malaise imaginaire. M. M Culloch a écrit dans the Courier un 
article où il examine la situation actuelle des affaires, et il 
a essayé de démontrer que l'état général de la production et 
celui des échanges ne peuvent justifier ou expliquer la dé
tresse actuelle des opérations commerciales.

On lit dans le Globe :
Nous sommes heureux d’apprendre qu’aucun militaire ap

partenant à la marine royale n'aété tait prisonnier et fusillé 
par les carlistes. Quatre hommes seulement , appartenant 
ace corps , ont été tués dan« Taction , mais le reste n’a pas 
souffert,

FRANGE. — PARIS, 27 MARS.

fie Journal des Débats seul de tous les journaux , 
«fait gardé le silence jusqu'à présent sur la crise minis
terielle, Voici comment il s'exprime enfin aujourd’hui à ce 
sujet :

«Depuis deux jours, les journaux de l’opposition parlent 
longuement des dissent!mens du ministère, et dans l’espé
rance Sans doute d’un changement de système, se livrent à 
Me joie sans bornes. Nous croyons qu’ils sont dans l’erreur 
«t'qué leurs illusions ne tarderont pas à être dissipées. Et 
cette joie même ne serait elle pas , s’il eu était besoin un 
«r’értissèineiil salutaire? Ne prouverailvlle pas aux hommes 
“«tat appelés et maintenus aux affaires par la confiance du 
l0> et du pays que I intérêt de tous est de rester fermement 
M,s 1 et de continuer à combattre ensemble pour la défense 
<es Vra's principes sur lesquels repose tout l’avenir de la 
monarchie constitutionnelle de la France ? »

On pourrait croire d’après cetartiéle du Journaldes Débats 
cl1:*1 * * "y a pas eu de dissentiment ministériel , mais il a be- 
S°U) d explications. Il paraît qu’une espèce de trêve a été 
Convenue entre les deux rivaux du cabinet. Il aurait été 
j""ve,;u d attendre avant tout les déb its de la chambre des

l'aies sur la loi de dotation et sur les fonds secrets, car

MM. Mole et Guizot sont tombés d accord qu'un nouveau 
cabinet aurait trop de chances contre lui , de quelque manière 
qu’il fut composé , tant que la chambre des députés ne se 
serait pas prononcée sur ces deux projets. (Correspondance.)

Le jour n ett pas encore indiqué pour la reprise de la dis
cussion article par article. C’est alors que viendront les ameii- 
demens.

— On lit dans Y Allgemeine Zietund, sous la date de Berlin, 
du 16 mars :

Les fiançailles de la princesse Hélène de Meeklenbourg 
avec le duc d Orléans ont été annoncées dans nos cercles du 
beau monde d’une manière setni officielle, et avec des de
tails tels qu’il n’y aurait plus moyen den douter. On 
dit que la princesse a conçu un tel attachement pour son fu
tur , quelle a failli s’évanouir lorsque des relations de fa
mille avaient fait craindre la rupture des négociations en
tamées.

— M. le baron de Richemont, lieutenant-général, con- 
seiller-détat et député de l’Ailier, vient de faire distri
buer à ses collègues un Mémoire lithographié intitulé : Paris

fortifié, seule et incontestable garantie de l'indépendance de 
la France.

Aprèsavoir dit que la dépense s’élèverait à 5o millions , M. 
le géne’ral Richemont s’exprime ainsi :

« Cinquante millions entourerait Paris d’une enceinte inex
pugnable , et Paris c’est la France tout entière , c'est le gou
vernement constitutionnel, c'est la dynastie de juillet. Avec 
Paris fortifié , tout devient éternel. Si Paris reste ouvert, 
tout peut avoir péri dans quelques années , jusqu’à la race 

des rois de notre choix. Dans ces temps de funeste audace 
et de Fanatisme politique , où le sort de l'état est tombe à la 
discrétion de quelques assassins , où les factions, les partis 
politiques et ceux qui les encouragent ont peut-être place 
leurs espérances dans le succès d’un crime , nous livrons an 
hasard des événemens les têtes précieuses sur lesquelles repo
sent les destinée* de la patrie. Qui peut répondre que l’é
tranger, sous le prétexte de venger un attentat , ne vienne 
pas , au premier moment de trouble et de confusion , faire ir
ruption au sein delaFrance , accompagné d'un autre préten- 
tendant dont il exploiterait pour son compte les droits qu’il 
consentirait à lui reconnaître et à appuyer de ses armes? *

— Sur 220 nominations d’officiers de la garde naliohale, 
32 seulement portent sur des gardes nationaux non encore 
pourvus de grades« 169 ont été réélus aux fonctions qu’ils 
occupaient précédemment; enfin, 49 4U* étaient déjà offi
ciers ou sous-officiers ont été appelés à de uouveaux postes- 
Ce résultat prouve l'excellent esprit du la garde nationale 
parisienne, la confiance qu’avaient su lui inspirer ses chefs , 
et déjoue tous les calculs de la malveillance et de l’esprit de 
parti. (Moniteur)

— Il paraît que les sociétés républicaines recommencent 
à exploiter le malaise des ouvriers; on parle dune coalition 
d'ouvriers anglais , employés dans diverses imprimeries fran
çaises , qui ont demandé une augmentation de salaire. On 
assure que M. Robertson , leur interprète a été arreté.

— Nous apprenons avec peine que le ebiifre des demandes 
en remboursement de la caisse d’épargnes, a augmente celte 
semaine. Il s’est élevé à 1,y08,332 francs pour le 25 mars 
prochain. Savoir : 1,017,219 francs à la caisse centrale et 
691,113 francs daus les succursales.

_ AFFAIRES D’ESPAGNE-
On écrit de Bayonne, le 23 mars :
Le quartier général de dçn Carlos était établi le 20 en Na-

le

UN DUEL EN VOYAGE.
(Suite et fin — V. le Politique n° 74 )

siun tout en pensant à ce singulier mélange d’expres-
•nenl ? Sai'eset de sentimens élevés. Ce type qu’on ch relierait vaine- 

dans tout autre pays et qui est si commun en France, 
t{ pri “el* connu ; mais jamais je n’avais élé à même de l’étudier de 
jeune h ^ ce pâment, outre l’intérêt réel que m'inspirait ce brave 
Guten 'T"’6 * ' y avait encore une curiosité d’anatomiste. Il en est de 
6ré lui*! ' “u'1 b>[ue çoir>mé du médecin : dans toute chose , il voit mal- 

f 'art» et 1 en même temps que son âme se prend,
lumme cl* S?n esP1’1 étudie Cela est triste à dire ; mais chez l’un 
le niéile1,eZ ai’tre , il y aune partie du cœur qui est desséchée: chez 
cdlen„;C.m c’esl ‘'e"e <lui touche à la science; chez le poète , c’est

•leT °Udj?a| imagination.
H, e" sénél*,"eman<l a l’hôtel de l’Aigle ; il avait donné sa parole, 
chez TAnal' ’ “s. 8<‘ns de sa nation ne la retirent point. Il me suivit 
Hubert : oo^ ^rr'v^3 * â l’hôtel de la Balance , nous demandâmes sir 
Peine eùme n°US 41.11 était dans le jardin ; nous y entrâmes. A 
u,liée transvS n°ïS Gif vingt pas que nous l’aperçûmes au bout d’une 
lijnt- ein I—tl. U s’exercait au pistolet; derrière lui, son doines- 

ô'ous an . ?S armcs'
éelui non 10C"ames 'gement et sans bruit, et, arrivés à dix pas 
a 7ingt cinu n°US ari’étàmes. Sir Roberj était de première force : il tirait 
«louche nr«?as ?ur tles Pa'ns à cacheter collés contre le mur . et fesait 

— sac, esTue a tout coup.
"ÄSe’ l’AUemand. 

lai'don, dit " ■fai;lsa's la
^ eli'

SU Robert; je n’avais pas vu, vous, messieurs, et je

c«JP8m.nne rae Paraît pas trop dérangée, d’après les trois der- P île vous venez de tirer. r

varre, à Azunza. Voici le bulletin officiel rie ce point : Donf 
Carlos est parti ce matin , à 8 heures, de Huarle Araqnil ; i„ 
est arrivé ici à 2 heures de l’après midi. Demain il contig 
nuera sa route pour Estella. L’infant don Sebastien a quitt
Tolosa , dans la matinée du 18 , se portant à la rencontr

— No! no! je être assez content pour moi
— Nous sommes enchantés de vous trouver dans ces heureuses dispo

sitions, monsieur; l’affaire que nous avons à traiter n’en sera que plus 
facile à mener à terme.

— Oui; vous venez pour la bouteille, n’est-ce pas? Très bien! très- 
bien! je attendais vous.

— Alors, monsieur, je vois que la négociation lie sera pas longue
— No, elle sera très courte. — Votre camarade, U have le envie de 

se battre , et moi aussi.
—- Alors, monsieur , envoyez-nous vos témoins ; car il me paraît que 

le point principal est convenu , et qu’il n’y a plus â régler que les armes, 
le lieu et l’heure.

— Oui, oui, cela être tout , et ils seront à le votre hôtel, demain à 
sept heures

— C’est bien, à l’honpeur, de vous revoir.
— Adieu; adieu. John, rechargez les pistolets. Et avant que nous ne 

fussions sortis du jardin, nous avions la preuve que milord continuait 
son exercice.

— Savez vous , dis-je à mon compagnon , que notre adversaire tire le 
pistolet d’une manière assez distinguée.

— la, répondit l’Allemand.
— Je voudrais bien avoir des pistolets de tir, pour voir au moins ce 

que sait faire notre homme : allons chez un armurier, peut-être que 
nous en trouverons.

— Moi, en afoir.
— Vous! et sontjil bons?
— Des Kuchenreiter.
— Parfait. Allons les chercher.
— Allons,
Nous rentrâmes à l'hôtel de l’Aigle, l’Allemand tira les înstruraens de 

leur boite ; c’était bien cela : d’ailleurs , le nom de l’auteur était écrit en 
lettres d’argent incrustées sur leur canon bleu d’azur. •

d’Espartero qui occupait Ellorio : On disait que ce généra 
était malade. Les routes sont en mauvais état.

Des lettres de Tolosa , du 21 , portent qu’Espartero a 
retiré d'Ellor:o son avant garde, pour la placer à Aba-
diano , à 1 lieue et demie de Durango. L’infant a dû arriver
ce même jour , dans la matinée, à Elgoybar , avec 8 batail
lons, 3 escadrons de cavalerie et 4 pièces d’drtillerie.

On apprend par des correspondances d’Irun, en date da
21 dans la nuit, que pendant le mouvement exécuté par
l’infant don Sébastien , la division de Saarsfield forte de 8 à
io mille hommes se dirigeait vers Alzaina Le 20 , après un. 
feu meurtrier qui a doré quatre heures, cette division a pénég 
tré dans leJ village de Lanainzagar. Si les bataillons carliste 
ont pu opérer leur concentration le 21 , l’affaire aura sans 
doute été reprise dans celte journée.

Toutes les lettres d’avant-hier et d’hier de St.-Sébastien 
portent l’empreinte de la rage. Les récriminations ont cessé 
pour faire place à une ardeur furieuse de revanche. Quoi
qu’il arrive , au reste , il paraît très positif qu’une sortie 
aura lieu incessamment sur Oriamendi. Les carlistes de 
leur côté qui s’attendent à être attaqués préparent une 
vigoureuse résistance. L’affaire ne peut manquer dêtra 
chaude.

CHRONIQUE JUDICIAIRE.
LS NOUVEAU GARGANTUA.

Un restaurateur 6e présente devant le juge de paix de ’Wesfmintev 
et réclame des dommages-intérêts contre un de ses habitués dont l'ap
pétit dévorant a fait déserter la plupart de ses pratiques.

Le magistrat..— Quel est le prix de votre table d'hôte ?
L'hôtellier. — Mon prix est de ‘I shellings ; jè donne pour ce prix 

un rôti , deux plats de légumes , du poisson et (lu dessert.
Le magistrat. — Que demandez-vous à M. Vaughan , ici présent.
L’hôtellier — M. Vaughan est un vorace de la première espèce ; il 

me mange à lui seul un roosbeef de vingt livres, sans compter les 
légumes et les accessoires, et ne laisse rien aux autres convives.

M Vaughan. - C'est-à-dire qu’il m’est arrivé un jour d’avoir dîné, 
pour la première fois chez vous ; votre roosbeef s'est présenté à ma vue , 
et je n’ai pu m’ernpêcher de tomber sur les vivres.

Le magistrat. — Vous parlez d’avoir dîné pour la première fois ; est ce 
que vous dînez plusieurs fois par jour ?

M. Vaughan Je dîne ordinairement quatre fois par jour , et je 
soupe deux fois. Je dîne d’abord chez le restaurateur Corbet, à midi ; 
chez l’hôtellier, ici présent, à deux heures; chez Jones à quatre, 
et chez Basinghall à six ; après cela je soupe chez Jubbs à huit heures 
du soir , et chez Clarhe à dix ; je prends par là-dessus un bon verre de 
punch , et je me couche à minuit.

Le magistrat. —Vous vous bornez peut-être à ne manger que des 
choses solides en laissant de côté tout ce qui peut remplir l’estomac et 
troubler votre digestion.

L’hôtellier.— Monsieur le juge il dévore, au contraire , un pain de 
huit livres.

M Vaughan.—En mangeant du pain, je ménage la viande.
L’hôtellier. — C’est à-dire que vous mangez beaucoup de pain avec 

la viande et beaucoup de viande avec le pain.
Le magistrat. — Je vois dans tous vos récits que la nature a donné à 

M. Vaughan un appétit irrésistible qu’il ne peut maîtriser , et c’est aux 
hôtelliers à le faire payer double ou triple , lorsqu’ils s’aperçoivent que 
l’une de leurs pratiques est dans le cas de dévorer la part du dîner des 
autres convives.

Il n'y a donc pas lieu de vous accorder les dommages-intérêts que 
vous demandez. (Lof.)

— Oh! mes vieux amis, dis je en essayant leurs ressorts je vous re
connais : vous n’étes pas si brillants que nos joujoux de Paris, ni si 
moelleux que vos confrères de Londres ; mais vous êtes bons et sûrs, et 
pourvu que la main qui vous dirige ne tremble pas , vous portez une 
balle aussi loin et aussi juste que si vous sortiez des ateliers de Ver
sailles ou des fabriques de Manchester. Permettez vous que je les ein. 
porte , monsieur ? demandai je à l’Allemand.

— Faites.
— A temain.
— A temain
Je rentrai à l’hôtel assez inquiet. L’affaire prenait Une tournure sé

rieuse. L’Anglais avait été calme, digne et poli. Il était évident que 
c’était non seulement un homme qui se battrait , mais encore iin homme 
qui savait se battre. L’offense était réciproque ; par conséquent, il n’y 
avait pas à refuser ou à choisir les armes ; le sort devait eu décider ; et 
si le sort décidait que le combat aurait lieu au pistolet je ne voyais pas 
grande chance pour mon pauvre compatriote. Aussi étais-je là , debout 
devant la table, tournant et retournant mes Kucbenreiter,^sans pou
voir rae décider à le faire descendre. Enfin je voulus voir s’ils étaient 
aussi bons que ceux avec lesquels j’avais commencé mon éducation , je 
les chargeai tous deux, et, comme ma fenêtre donnait sur le jardin , 
je visai un petit arbre qui était à une vingtaine de pas de moi , et je 
tirai La balle enleva un morceau d’écorce.

_Bravo! dit une voix qui parfait de là fenêtre au-dessus de la
mienne, et que je reconnus pour celle de notre commis-voyageûr, 
bravo ! bravissimo ! Et il se mit a descendre par son balcon pour 
gagner le mien.

— Eh bien ! mais, que diable faites-vous ?
_Je prends le chemin le plus court.
_Mais vous allez vous casser le cou , mon cher ami.
— Moi , oh ! pas. si jeune ;on connaît sa gymnastique , et on s’en sert. 

Il lâcha la dernière barré de fer qu’il ne tenait plus que d’une main ,ct 
tomba sur mon balcon. Voilà, sans balancier.
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BELGIQUE.
BRUXELLES, LE 28 MARS.

On lit dans le Moniteur :
Da ay mars :

M- le bourgmestre Debie s’est rem!a aujourd'hai , b midi 
«a châteaa de Laeken , accompagné de sou secretaire, pour 

inscrira aux registres de l'état civil l’acte de naissance du 
rince nonveau-nd.
La déclaration de la naissance a été faite par le Roi, en 

préseneç ds MM. Ernst , ministre dé la justice, le comte 
Félix de Mérode, ministre d’Etat, le comte d’Arschot , grand- 
maréchal du palais, et le général comte d’Hane de Steenhoyse, 
grand écuyer et^ ad judant-général du Roi témoins désignes 
par S. M.

Le Prince a reçu les noms de Philippe , Eugène , Ferdi
nand , Marie, Clément, Baudoin» Léopold, George.

— S. M. la Reine des Français est arrivée hier soir , 
b huit heures, à Bruxelles, avec LL. AA. RR. les prin
cesses Marie et Clémentine et les ducs d’Aumale et de 
Montpensier. S. M.' le Roi Léopold avait été au-devant 
de ses illustres parents. Les voitures ont traversé la ville 
pour se rendre au château de Laeken'; elles étaient précé 
dées de piqueurs portant des torches allumées.

— M. le ministre de l’intérieur et des affaires étrangères 
est de retour à Bruxelles du court voyage qu’il a fait à Liège.

CHEMIN DE FER.

"Le gouvernement, désirant organiser prochainement te 
transport des marchandises par le chemin de fer, et voulant 
dans une entreprise aussi nouvelle, s'entourer de toutes les 
lumières, a cru d evoir consulter les chambres de commerce 
snr|le meilleur mode à adopter. Trois modes peuvent être 
proposés.

Premier mode. — Transport par adjudication publique.
Dans ce cas , le transport serait mis en adjudication pu* 

blique pour un temps déterminé et b raison d’un certain 
nombre de waggons, par jour, d une certaine capacité q l’in
tervention du gouvernement se bornerait au fait de la loca
tion des waggons, et il serait déchargé de toute responsabi
lité, tant pour le transport sur le chemin de fer que pour 
la remise à domicile. Les waggons seraient accompagnés par 
des surveillans du choix de I entrepreneur et agréé par [’ad
ministration. Cette adjudication serait faite d'après un ca
hier des charges contenant un tarif , auquel l'entrepreneur 
serait obligé de se conformer ; la hausse poiterait donc sur 
la somme à payer à l’état, ou bien la somme à payer à l'état 
•erait fixée à l’avance par le gouvernement, et le rabais por
terait sur fe tarif inséré au cahier des charges.

deuxième mode. — Transport en détail par le gouverne
ment , avec remise à domicile , et établissement d'un bu
reau de reception au centre de chaque ville.
Dans ce système le gouvernement se chargerait du trans

port en détail, non seulement sur le chemin de fer , mais 
dn chemin de fer à domicile ; il y aurait, en outre, un ■ 
bureau de réception au centre de chaque ville. Il n’y aurait 
d'pxception que pour les giosses marchandises , que l’expé
diteur serait obligé de -faire conduire à la station, ou que 
le -destinataire serait tenu d'ÿ faire prendre. Il y aurait , 
près de chaque station , des bâtirnens assez vastes pour 
permettre aux marchandises d’y être entreposées pendant 
quelque temps. L’expédition , tant pour le transport sur 
le chemin de fer, à partir de la réception qne pour la 
remise à domicile, se ferait sous la responsabilité du gou
vernement. Il serait attaché à chaque station . outre les 
moyens de transport du chemin de fer , des moyens de 
transport entre lactation ,1e bureau de réception et les domi
ciles des particuliers, et nu personnel spécial de voituriers , 
facteurs , etc. , aui gages du gouvernement. En un mot , le 
g ouvernement serait assimilé aux entrepreneurs actuels de 
messageries de roulage.
Troisième mode. — Transport par le gouvernement sur le 

chemin de fer , au moyen de waggons loués, en tout ou en 
partie, aux particuliers et entrepreneurs.
Dans ce système, le gouvernement se bornerait heffeetner 

le transport sur le chemin de ferproprement dit. Il resterait 
4 tranger aux transports des marchandises du domicile à la sta
tion , et vice versa. Le transport même sur le chemin de fer s’ef-

— Ma parole , vous me faites peur.
— Et pourquoi cela ?
«— Parce que vous êtes un grand enfant'et pas autre chose.
— Bah! dans l’occasion, on sera un homme , soyez tranquille. Eh 

bien ! qu’y al il de nouveau F '
— J’ai vu notre Anglais.
-Ah !
— Il se battra.
— Tant mieux.
— Nous l’avons trouvé dans le jardin.
— Que faisait-il donc ? Le temps des fraises est pillé ce IRC semble,
— 11 s’exercait au pistolet.
— C’est un amusement comme un autre.
— Vous ne demandez pas comment il lire ?
— Je lé saurai demain.
— Mais vous-même ; voyons, prenez ce pistolet, il est tout chargé. ï
— Pourquoi faire F
— Pour que je voie ce que vous savez faire.
— Ne vous inquiétez pas de cela ; si nous nous battons, je tirerai d'as- 

jKï près pour ne pat te manquer.
— Vous êtes toujours décidé F
— Ah çà ! vous devenez monotone à la Un.
— C’est bon , n’en parlons plus.
•— Et pour quelle heure ?
— Mais pour huit heures à peu près.

Bien: quand vous aurez besoin de moi, vous me frapperez; en

fecluerait sous la responsabilité de l’expéditeur, à qui il serait 
permis de laire asseoir un homme de son choix sur le wag
gon loué. Il y aurait deux sortes de Waggons; les uns des 
lines à être loues en entier , les autres divisés en trois com- 
partimetis ét destinés h être loués par. tiers. La prix d un 
tiers de waggon pourrait être delà moitié du prix d’un wag
gon entier. Il y aurait deux sortes de transports pour mar
chandises: I un parles convois ordinaires des voyageurs, t’au* 
tre parles convois spéciaux- Dans la supposition où il serait 
décidé par l'administration qu’on pourrait assigner deux wag
gons de marchandises à chaque convoi ordinaire de voyageurs, 
la priorité serait réglée par l’ordre des demandes. Les wag
gons retenus et non expédiés par les convois ordinaires le se
raient , le soir du même jour, par eönvois-exlraordinaires > 
s’ils excédaient le nombre de six ; dans le cas contraire, ils 
le seraieut le lendemain , par les convois ordinaires , et tou
jours dans l’ordre des inscriptions.

Le poids qui pourrait être chargé sur chaque waggon se
rait déterminé, il serait établi des moyens de vérification 
pour prévenir les surcharges. Eu retenant un waggon , le 
prix en serait payé en entier et par anticipation , il ne serait 
accorde ni restitution ni remise pour les charges incomplètes- 
Il n’y aurait, aux stations, d’autres hâtiiuens que ceux qui 
sont rigoureusement nécessaires peur le dépôt momenta lié 
des marchandises arrivées ou à expédier. Les marchandises 
devraient être enlevées par le destinataire dans un temps 
déterminé. Il est entendu que le gouvernement continuerait 
à se charger du transport en détail des effets des voyageurs 
â concurrence d’un certain poids. Chacun de ccs systèmes 
comporte différentes modifications ; par exemple , dans le 
deuxième système , le gouvernement pourrait ne pas être . 
charge’ du transport des marchandises hors des stations , ni 
pour U réception ni pour la remise à domicile. L’on pour
rait même examiner séparément et au préalable la question 
suivante : Le gouvernement peut-il se charg r d’un transport 
autre que celui qui doit se faire sur le chemin de fer propre
ment dit? Cette première question étant résolue, il y aurait 
lieu de rechercher , en second lieu, à quelles conditions doit 
se faire le transport sur le chemin de fer proprement dit. 
Le gouvernement attendra les rapports d-s charnlires de 
commerce pour preudre une résolution définitive ; il espère- 
pouvoir le faire avant le premier mai prochain. (Moniteur).

attendant je retourne
A ces mot» il se mit

a mes amours , toujours.

fenêtre, ieg..gna son balcon et rentra chez lui J’einplóyai lé reste de 
la |our, ée a me procurer des épées et i prévenir un chirurgien. Fran-

800 cay» detMÙr uuçUrqua prête : je U louai

grimper comme une écureuil à l’angle de ma

Bruxelles , 28 mars (trois heures ) — On a élevé des doutes sur ià vé
racité de la nouvelle donnée dès hiér au soir , que le général Espautcro 
aurait été complètement battu. Cependant le prix de la dette activa 
(A rdoin) a fait un grand pas rétrograde Ouvert à 2l> 3[4 , il ^st resté 
assez long-temps à 20 5|8 papier ; à la elôlure , il y avait 20 - j i courts. 
Société Générale , émission de Paris * l5bu papier , Actions Fiéumes toi 
argent.

Anvers, deux heures. — Ardoin 21 i\k U® 20 3|4 20 20 1|8 i{4 
3|8 20 i j2 A.

Londres t 25 mars, 4 heures. —Nous avons des nouvelles des Etats- 
Unis par le paquebot de New York ariivé à Liver;»o»-l A la date du 24 
février le change sur Londres avait subi une baisse légère , l’aigent con
tinue d’être rare, cependant le3 articles d’Angleterre trouvent des 
acheteurs au comptant. L’argent est toujours assez abondant sur la 
place.

Les lettres de Birmingham et de Manchester sont plus favorables 
au cours des actions et elles ont amené sur notre place une améliora
tion dans les cours.

Consolidés 90 1{4 3|8 ; belges 402 3|*| ; hollandais 2 1(2 p. c. 53 1(8; 
espagnoles active 21 «|2, passive 5 5j8, différée 8 <|2 ; portugais 5 p. 
c. 47 3j4,3 p. c. 30 3(4 ; brésiliens 8y.

—----------- mmmm\ ’iritiwirminii ■ ■
LIÈGE, LE 29 MARS.

BULLETIN.
La crise industrielle qui afflige en ce moment la France , 

l'Angleterre et les Etals Unis , a droit d'attirer toute noire 
attention. Il y a dans ces e've'neiueos, sans aucun doute, de 
graves enseignemens pour notre pays. Nous avons entendu 
des personnes éclairées sur cette matière, et qui ont à cœur 
la prospérité’ de leur patrie , attribuer principalement les dé
sastre* des États Unis , où l’on trouve l’origine de ceux de 
1 Angleterre et de la France, à une trop grande émission de 
papier, émission à la suite de laquelle ce même papier a natu
rellement éprouvé une fâcheuse dépréciation. Cependant, dans 
l'intention d'en souleuir ta valeur, ies banques américaines 
firent venir de l’Angleterre des sommes considérables, à 1 ef-: 
fet d être à même de faire face à toutes les demandes d’échange 
de papier contre du numéraire. Il paraît queries exportations 
nombreuses de métaux eurent lieu, laut que l’Angleterre ne 
fut point animée par la crainte de voir aussi son papier 
éprouver une dépréciation semblable à celle que subissent les 
billets américains.

Toutefois , iiialgré les efforts des États Unis pour soutenir la

valeur du papier, la confiance ne fut jamais assez vive nn 
rétablir le crédit , et quand l’exportation du numéraire »' » 
à cesser, la crise se prononça chaque jour davantage, et 
les tristes développemens dont nous sommes témoins'auin^'’ 
d’hui. 1

Si nous ea croyons diverses rumeurs, en présence de ce» 
faits qui n’avaient point échappé à plusieurs de nos hauts 
financiers, ou prit en Belgique les précautions nécessaires pour 
parer aux inconvéniens qui pouvaient naître. Des sommes 
d'argent très-élevées furent entassées dans les caves de noire 
principal établissement financier, et l'on attendit alors avec 
con fiance toutes les demandes de remboursement et d'échau. 
ges. La pi ccatition était bonne ; mais toutefois aucun signe de 
crise ne. se manifest ait dans notre pays.

Nous remarquons que le gouvernement vient d’autoristr 
la Société anonyme des hauts-fourneaux du Borinage, et ce||e 
du commerce de Bruges , mais en leur interdisant rémission 
des billets au porteur , bons décaissé ou autre valeur en pa. 
pier de même nature.

Cette restriction a pour objet de prévenir chez nous It 
création d’une trop grande quantité rie papier, cause prinei. 
pale des désastres des États Unis. La precaution n'est elle 
point prudente dans les circonstances actuelles? c’est notre 
avis.

Nous pensons qu’en Angleterre, le gouvernement, qn’0I, 
peut citer ici avec confiance, surveille avec soin les opéra- 
lions financières, et qu’il impose dans ces sortes d’occurem 
ces un contrôle sévère,

U faut savoir où l’on va ea matière d’industrie et de fiuan- 
ces , comme en matière politique; Consolidons les choses 
commencées, ne nous pressons pas outre mesure. Voyous 
les résultats de ce qui existe avant d'aller plus loin. Le crédit 
est une excellente chose , c'est, a t-ou dit, le géuie des temps 
modernes ; mais cependant il ne faut pas en abuser.

Le temps est l’élément nécessnire de toute prospérité dn. 
fable, et il semble que nous voulions nous en passer. Pour 
aller avec sécurité au delà de ce qui existe aujourd’hui, il 
faut selon nous plus de bras et de capitaux que n'en 
possède actuelle men - la Belgique. On ne crée point d’ailleurs 
comme nous Bavons déjà dit, une industrie avec des capi
taux seulement , il faut encore l'intelligence , et c'est le 
temps seul qui la donne. Apportez un million pour fonder 
un àtliier, eest fort bien , mais le pourrez vous d’un jour! 
l’autie peupiler d’ouvriers habiles, intelligents, et capables 
de le faire prospérer.

Nous ad mettons‘volontiers, en thèse générale, que ce sont 
les capitaux qui règlent la production; mais celte loi, recoin 
nue par les économistes, ne s'accomplit régulièrement que 
dans une certaine période. Un pays compte cent où dem 
cent manufactures; supposez qu’il trouve tout-à-coup les 
capitaux ou le cTe'dit nécessaire pour en créer un nombre 

triple ou quadruple. Evidemment il ne se trouvera pas au 
même instant, le non bre suffisant d’ouvriers habiles pour 
mettre ces mêmes étabiisseiueus en activité. — Cette sup. 
positii a que nous faisons, ne se réalise-t-elle pas un peu par les 
événeméiis que nous voyons chez nous? C’est uue question 
digne d’examen. Nuns y reviendrons.

Voici ce que nous lisons aujourd’hui dans le Journal des 
Débats sur la crise commerciale :

La Banque d’Angletèffe â récemment adopté des mesureJ 
qui ne peuvent manquer d’exercer une heureuse influence 
sur la situation du monde commercial. Elle a fait des avau* 
ces considéra bies à quatre maisons de: Londres qui avaient 
Concentré dans leurs mains la majeure part des affaires 
des Etats-Unis, et qui se trouvaient dans une position criti
que. La chute de ces maisons eût entraîné une innombrable 
quantité de faillites dans les deux hémisphères. En leur *e" 
liant en aide, la Banque d'Angleterre a bien mérité du com
merce anglais et américain et de celui de tous les autre 
pays, qui est forcément intéressé à la prospérité des Etats* 
Unis et de 1 Angleterre. Eile ne court elle-même aucun ns 
que ; car les maisons qu elle a libe'ralement soutenues posse 
dent un actif bien supérieur à leur passif L’absence des te 
mises quelles étaient en droit d’attendre d’Amérique 
seule jetées dans le plus pressant embarras. La Banque 
glelerre est d’ailleurs solidaire avec le commerce angJI » 
ai celui-ci eût été décimé par la faillite, elle eût été re ut 
elle-même aux plus fâcheuses extrémités. . ^

La Banque d'Angleterre a d’ailleurs imposé une 
maisons qu elle secourait ainsi ; elle leur a interdit de^ 
quant à présent, aucune nouvelle affaire avec les Et»18' sUj 

et d’accepter de nouvelles traites de I Amérique

Le lendemain,» sept heures, l'Allemand était chez moi ; derrière lui 
venaient les témoins de sir Robert. Comme je l'avais prévu , le sort 
devait décider de toutes les conditions; quant au lieu du combat , ils 
proposèrent uue petite fie inhabitée du golfe de KusinaW, nous acceptâ
mes Ces préliminaire» arrêtés, ces messieurs se retirèrent. Je frappai, 
comme il était convenu, le plafond arec mon bâton de voyage; Alcide 
me répondiL arec le talon de sa botte, elcinq minutes apiès, il descendit. 
Lui aussi avait fait toilette; car il avait entendu ce que j avais dit la veille, 
et il avait voulu me prouver qu'il ne l’avait pas ouldié. Malheureusement 
sa toilette était des plus mal choisies [jour l'occasion à laquelle elle devait 
servir : il avail un habit à boulons de métal ciselé, un pantalon à raies et 
unecravat-te de satin noir surmontée d un col blanc.

— Vous allez remonter chez vous et changer entièrement de costume , 
lui dis-je-

— Et pourquoi cela F je suis tout flambant neuf.
— Oui, vous êtes magnifique. c’est vrai ; mais les raies de votre panta

lon , les boutons île votre habit et ie col de votre chemise sont autant de 
point de mire qu’il est inutilrde représenter a votre adversaire. N’avez- 
vous pas un pantalon de couleur sombre, et une redingote noire ï quant à 
votre col, vous l'èterez , et voilà tout.

— Si fait, j’ai tout cela ; mais cela nous retardera.
— Soyez tranquille , nous avons le temps.
— Et où l'affaire a t elle lieu F
— Dans la petite île de Kussiiach.
— Dans un instant, je suis à vous. — En effet , cinq minutes après , 

il rentra dans le costume indiqué.
— Voilà, dit-il ; — costume complet d’entrepreneur des pompes fu

nèbres : il ne me manque qti’uu crêpe à mon chapeau ; mais ce n’est pas 
la, peine de retarder le départ pour cela En route,-messieurs , en route-; 
je ne voudrais pour lien au monde arriver le dernier.

La barque était â cinquan’e pas de l’auberge ; les bateliers n’atten
daient que nous ; le chirurgien , prévenu , était à bord. Nous partîmes, 
A peine fùmes-aous sur le lac, que nous vîmes, à cinq cents pas devan t

nous, le bateau de sir Robert. — Un louis de trinkÿrldt (0' 1 aVj;it U 
aux bateliers, si nous sommes arrivés à File de Kus»nac i ra,ne» i 
barque que vous voyez. Les bateliers se courbèrent sur . urJjej|e, U 
et la petite embarcation glissa sur l’eau comme une btto 
promesse lit merveille; nous arrivâmes les premiers. > „jifieud* 

C’était une petite île de 7U pas de longueur à peu près, »“ , ■ „e,
.........  ■ ’ ' ’ liberté Pb.laquelle l’abbé RaynaJ, daiia uu de ses accès de Jmoirt’t

avait fait élever un obélisque en granit pour consacrer la W j.jjpjef* 
patriotes de 1308. Il avait d’abord demandé aux magistra r£i
vabl de faite ériger ce monument au Grutli, mais ceux
rnercié , en répondant que la chose était inutile ,>’t Tue 'e S|fSCenu 
leurs ancêtres n’était pas en danger dè s’éteindre chez leur» < gri,„. 
Il s’était donc contenté de lile de Kussnach , et il y “i?311, p,arre^ 
soir obélisque , traversé, pour plus grande solidité'* dune . 
da’ns toute sa longueur. Malheureusement. , cette précaution ,1 poUdre* 
éterniser le monument, fut la,cause même de sa Per.tie. '•ijsao«'*t ** 
attirée par le fer, tomba quelques années après sur lobe »t 
mit en pièces- , allait sf

Le lieu était on ne peut mieux choisi pour la scene 1 milieu 
pas ér. C'é ait une langue de terre plus longue que large,’ ^ Raj11**' 
laquelle.sè trouvent encore’les débris du monument ? ,ues du **6 
parlaitchiènf solitairè, du resté, attendu que, dans ‘î? eotiêf<B,e,1|i 
occasionnées par. la foute des neiges, l'eau doit la recouviu ^ j)an|Ue 
Je venais de l’examiner dans toutes ses parties, lorsque ■ ^ouriu"’- 
sir Robert abordai l’extrémité opposée à celle ou nous n „ou
Sir Robert resta au bord dé l’éau. sés témoins s'avancer „ar,le’"rV
je fis un pas pour aller au-devant d’eux ; Jpllivet n,ar,r ’ cafp eu** 
Je fis signe à I Allemand que j’allais lé rejoindre; usa • 
quence à la rencontre de ces messieurs.

Une seule chose, dit Jollivet.
— Laquelle F

—'à- —' •' ; : .'luj.rT'T
(1) Mot <t mot, argent pour I»oire, '

tuveutr"



l'Europe. Cette condition , si elle n’y eût pas joint un cor
rectif» -était de nature elle-même à amener bientôt une crise 
fatale*» l’Angleterre; car l'Angleterre a besoin de vendre 
ses produits plus encore que les Etats-Unis n'ont besoin de 
l£s lui acheter. A la rigueur, le cultivateur américain peut 
se dispenser pendant uu an de renouveler ses habits et 
ceux de sa famille. L’Angleterre au contraire ne peut res
ter un 30 sans exporter aux Etats-Unis ses draps et ses
cotouades.

Le commerce des Etats-Unis, suspendu pendant un au , 
ce serait la ruine de Manchester , de Birmingham et de tous 
les comtés manufacturiers. Il e'tail donc indispensable que 
la Banque d’Angleterre , eu même temps quelle arrêtait d'un 
côte' les transactions entre les Etals-Unis et 1 Europe , ou au 
moins l’Angleterre, leur ouvrît une autre issue sans de'lai. 
C’est ce qu elle a accompli avec bonheur au moyen d'un ar
rangement qu’elle a passé avec la Banque des Etats Unis , 
qui, quoiqu’elle soit devenue au dedans une simple Banque 
de l'Etat de Pensyîvahie au lieu d'être une Banque Fédérale, 
n’en a pas moins conservé sa puissance extérieure , puis
qu’elle a maintenu intact son capital de 187 millions. II pa
raît certain qu’il a été convenu que la Banque des États-Unis 
pourrait tirer sur la Banque d’Angleterre jusqu’à concurrence 
de 1 millions slerl. (5o millions de francs), et qu’en retour 
elle remettrait à celle-ci, qui manque de numeraire, j mil
lion sterling en or. Ainsi les transactions financières des deux 
pays vont s’opérer désormais sous Ri contrôle de ces deux 
grandes institutions.

Ce matin,, à 11 henres, on a chanté un Te Deum so
lennel, a l'occasion de la naissance du Prince,

Après cette cérémonie, a eu lieu sur la place Si Lamhert, 
une parade de toutes les troupes de la garnison.

— Se'ance publique du conseil communal-de Liège, yen- 
■dredi 31 mars, et samedi ter. avril, à 5 heures du soir.

— L’article relatif au chemin de fer 'prussien , inséré dans 
notre 11" d’avant hier, est extrait du Précurseur d’Anvers. ,

— Hier, M. Beunen , intendant-militaire de la 3" direc
tion d’administration en résidence à Liège, a réuni dans un 
banquet les officiers comptables de la garnison au nombre 
de vingt. Plusieurs toasts ont été portés. Voici celui de 
M. Beuuen aux officiers comptables t « Je fais des vœux 
pour votre avancement, continuez 'a marcher dans la voie 
d’une sage administration, et ne perdez pas de vue, que la 
probité est la qualité indispensable du hou administrateur.»

' MONNAIE DE CUIVRE.
M. lè gouverneur de noire province vient d’adresser aux 

-colleges des bourgmestre et échevins, une circulaire dans 
laquelle il signale les abus dont sont victimes les basses 
classes et les classes moyennes de la Société, par l'ancien 
«sage de compter en argent de Liège. U les invite en con
séquence à rappeler à leurs administrés la loi monétaire 
du janvier 183a, qui veut que les sommes soient désor
mais exprimées en francs et centimes. II les engage en outre 
à leur faire observer que les pièces de cuivre du ci-devaot 
royaume des Pays-Bas ont, conformément à l'article au de. 
la loi précitée, cessé depuis leur échange qui a eu lieu du 
1«. au ru avril 1834 »d’avoir un cours légal en Belgique, et 
quils sont dès lors autorisés à les refuser en paiement; que 
les pièces de cuivre, actuellement couisables dans le royau
me, soiit celles mentionnées à l’article 12 de cette loi, sa- 
Voir • les pièces de 1 centime, de a centimes ."'de 5 cen
times et de 10 centimes, mais qu’ils sont également autori
sé« à les refuser, lorsqu’on v» ut les leur donner en argent 
de Liège ou pour une valeur autre que celle que la loi leur 
a assignée, et qu’aux termes de 1 article 24 de ladite loi 
mil n’est teuu d'accepter, sur ce qui doit lui être payé , plus 
«m» valeur de cinq francs , par appoint , en pièces de

»% M. Emile a fait hier son troisième début dans lé rôle de Fritz 
e la Ftancee, II a été favorablement accueilli. —» Nou* apprenons que 
Ime. S tévens; notre excellente duègne, fera partie de notre troupe 

dramatique l*année prochaine.
Errata. —» Dans notre article specta-.lc d’hier, au lieu de chanter à 

/oreei ses moyens , lisez : chercher à Jbicer ses moyens. — Au lieu 
e P>opre roniaine, lisez pourpre romaine.

LA MAISON DE MECKLENBOlUtG.
La maison de Mecklenbourg est la plus ancienne maison 
guanle, et. est la seule qui gouverne encore le même pavs 

011 Mie cou ' ’ 
royal.

sa

s _ »--wuv- «u OtuiD IJltl guuiu UC C iVJ IUCI1IL ptlj'î»-
tiTre 0 C0lm,nawt^ait» ü J £ mille aus à peu près, sous le

<o»ditio0n,fre,'moi- <tue 1 s'lesort notls accord» la faculté de régler les 
boiuim. DS• C0l“bat, vous accepterez les mienne» : ce seront celtes d’uu 
4,1U1113 Pas peur ; soyez tranquille.
- Je vous le promets.
Je A liez, maintenant.

fdre au?Va”’a* vers.uos adversaires. Sir Robert leur avait défendu de 
des Pr.cu“ Concession ; de sorte que nous n’eûmes à nous occuper que 
Cesmesd UfS du coml)at- Nous jetâmes une pièce de cinq francs en l’air. 
Pièce re|lCUfS tête pour le pistolet, et nous pile pour l’épée : la
fois en i.°™“a *ete; le pistolet fut adopté. On jeta la pièce une seconde 
ht étaie l11f*>0”,r. savo*r S1 l’on se servirait des pistolets de l’Anglais , qui 
à l’un Corn j?rs ’ ou He ceux de l’Allemand, qui étaient étrangers à 
Enfin, u,, iq e 3 * UPV® : cettc *°is encore le sort favorisa nos adversaires, 
de reale». 11 1)11 troisième appel au hasard pour savoir » qui appartiendrait 
Ver Joll,veetn,0de : cetle f°is » *e âort fut pour nous' J’aha* trou*

. — liés bi'èii^'8 *** ’ V0,1S TOUS battez au pistolet !
" ^m’esf'égal ^ dr0it ^ choisir SCS armca'

Ali?ïlHa?V.C’eSt “ VOUS de '«gler le combat. 
fire;jevp Jollivet en se levant, eh bien ! dans ce cas là nous allons 
parole ie v_” entendez- vous bien ? je puis dire : je veux , car j’ai votre 

main „,UX 1ue nou.s marcbions l’un sur l’autre, un pistolet de clia-
— v».- ’ el cIue nous tirions<à volonté.
- Voi'u nU,n cher a,lli-
Je ft'àvaUe4C0" ■ Ui°ns ’ if n’fn a.ccePterai pas d’autres.

*n,ssion aux ,.en- a 'llve! ) étais lié par ma promesse. Je transmis ma 
^5 mots A.i.fm?n,1, e’iir bobert; ils allèrent le trouver. Après quel-

— Sir R u* n®es ’ 1 un d’eux se retourna :
"allai cherche' \,c*e.Pte » dit-il — Nous nous saluâmes réciproquement, 
“'éuçaisi » n les pistolets dans la barque , et je tes apportai. Je corn- ‘ 15 4 te charger j lorsque JolSŸet mè frit le bru,

Ce n’est guère, toutefois, qu’à dater du règne de Miste- 
Wov-Ie-Géant, au milieu du dixième siècle , qu’on peut sui- i 
vre aisément, à travers (’histoire, ja généalogie des princes I 
de Mecklenbourg. Au commencement du onzème siècle, ces 
princes régnaient sur une fort grande partie du nord de 
I Allemagne; on prétend même que leur domination touchait 
3 la fois la Vistula et le Weser.

Mais, en II42, Niclot, après de longues guerres contre 
les Danois et lés Saxons, fut contraint de renoncer au titre 
de roi pour ne plus porter, à l’avenir, que celui de prince 
des Vandales, seigneur de Mecklenbourg, relevant de Henri- 
le-Lion duc de Saxe. Il n obtint même la paix qu’à la con
dition d’abjurer le paganisme , en î i47-

Cette ancienne et noble famille s’est alliée successivement 
aux ni lisons de Hongrie , de Saxe , de Danemarck, de Suède 
de Pologne, de Russie ; elle a donné un Roi à la Suède. Al
bert lit, fils d’Albert II, duc de Mecklenbourg, fut en efft, 
proclamé le 3o novembre 1363, après la déposition du roi 
Magnus II, et d Haquin , sou oncle et son cousin.

Les grands-ducs de Mecklenbourg professent la religion 
luthérienne. Ils avaient cinq voix au collège des princes à laj 
diète de l’empire. A l’exception des ducs de Holstein O den 
bourg, ils furent les premiers princes d’Allemagne qui en
trèrent dans la confédération rhénane : leur accession est 
en effet du 8 fé vrier 1808. Ils furent aussi les premiers k s’eu 
détacher. En l8t5, ils prirent le titre de grands-ducs. Us 
sont membres de la confédération germanique, et ont à la 
diète un suffrage curial et la quatoizième place. A l’assemblée 
generale , le grand-duc Schwerin occupe la dix-neuvième 
place avec deux voix.

Mecklenbourg Schwerin a une surface de 622 lieues car
rées, la population était de 472,171 âmes en l836.

Le grand-duc est , toutes proportions gardées , le plus riche 
souverain de l’Europe; car les trois quarts du sol entier lui 
appartiennent, comme domaines de sa famille.

Frederick François Ier, grand-duc"de Mecklenbourg Schwe
rin, est mort le 1er. février iSi'j. Son fils aîné, Frédéric- 
Louis , était moi teu i8ig après s’être marié trois fois ; il lais
sait d’Hélèna Pau! own a , fille de Paul 1er. , empereur de Rus! 
sie, deux enfans, Paul Frédéric, grand-duc actuel, et Marie- 
Louise F redéri que. Al examlre-Elisabet h-Charlotte-Catherine , 
mariée au duc de Saxe Alténbourg. De sou second mariage 
avec Caroline-Louise, fille du graud-duc de Saxe-Weimar , 
Frédéric Louis avait eu aussi deux enfans : Albert, qui est 
mort en i834 , et la princesse Hélène-Louise Elisabeth , née le 
24 janvier 1814.

Ainsi celte jeune princesse, sœur du duc régnant, quoique 
d uu autre lit, est nièce de l’empereur Nicolas, et nièce 
aussi du roi de Prusse, Frédéric Guillaume 111, dont la fille 
Alexandrine à épousé en 1822 , le grand duc Paul Frédéric’ 
Cette dernière alliance a été' un lieu de plus entre la Russie et 
le Mecklenbourg.

ffiAUTT-IOUlRHBAU
ET

TOHIKIMI ©Il TOasai.
L’administrateur directeur gérant de la Société de Haut- 

Fourneau et Fonderie des Venues, a l’honneur d’annoncer 
aux intéressés que conformément à l’art. 33 des statuts , 
t’assemblée générale annuelle des actionnaires aura lieu 
samedi prochain i8' avril , à trois heures de l’après-midi , rue 
derrière St. Thomas, n°. 348 à Liège. 597

THE&TRS ROÏÂL BS LISSE.
Aujourd’hui mercredi 29 mars 1837. Relâche.

ANNONCES.

A LOUEE PRÉSENTEMENT

UN BEL

APPARTEMENT MEUBLÉ,
AU PREMIE&.

Composé d’un salon, d’une chambre à coucher assez vaste 
avec alcove et balcon , donnant sur un jardin , et d un ca 
binetde toilette.—Sadr»sser rue Vinave d'Ile, N. 6 6. 5g4

— Laisse* faire la besogne à votre ami, me dit il; j’ai deux mots à 
vous communiquer.

Nous nous écartâmes.
— Je n’ai personne au monde , et si je suis tué, par conséquent per1 

sonne ne me pleurera; si ce n’est pourtant une pauvre GUe qui m’aime de 
tout son cœur.

— Lui avez-vous écrit?
— Oui, voilà une lettre Si je suis tué, faite» là lui parvenir; si je suis' 

blessé , et qu’on ne puisse pas me transporter jusqu'à Lucerne, allez-y, 
et envoyez la moi.

— Elle deinem e donc clans cette ville?
— C’est la Elle de notre bâte, Catherine. Jelui ai promis de l'épouser, 

pauvre fille1..... vous comprenez?
— Cesi bien , la chose sera f»ite.
— Merci. Allons, sommes nous prêts, mes petits amour».
Je me retournai vers nos adversaires ; ils attendaient.
— Je crois que oui, répondis-je.
— Une poignée de main.
— Du sang froid !...
— î-oyez tranquille.
En ce moment, l’Allemand se rapprocha de nous avec le3 pistolets tout 

chargés ; nous conduisîmes A'ci.de Jolliyet à l’extrémité de l’ile ; puis 
Voyant que le» témoins de Sir Robert’s’étaient déjà écartés de lui , nous 
revînmes nous placer eu face d’eux , laissant ies deux-combatlans à 
cinquante-cinq pas de distance à ppii prés l’un de l'autre ; alors , nous 
étant regardés pour savoir'si l'on pouvait donner le signal, et voyant 
que rien ne s'y opposait, nous frappâmes trois fois dans nos mains , et 
au troisième coup , les adversaires se mirent en marche.

Certes, une des sensations les plus poignantes qu’on puisse éprouver, 
c’est de voir deux hommes pleins de vie et de santé, qui devraient 
avoir encore tous deux ^le longues années à vivre, er qui s’avan
cent l’un au-devant de l’autre tenant la mort de chaque main. En 
jpairillc ch.çoailance , 1« tide (l’qcleur cat, je crois, motus pénible que

Le docteur TALMA, chirurgien-dentiste de LL. MM.,scr* 
à Liège le 4 avril prochain.—Hôtel d’Angleterre.

AVIS. -
A VENDUE POUR CAUSE DE DÉPART,

MUT AXIXlûM
DANS LÈ BEAU CHARBONNAGE DE MARIHAYE,

A SERAING SUR MEUSE.
Cette houillère est munie de puissantes machines. Sa proxi

mité de la Meuse, et la qualité de son combustible, l'ont 
toujours fait ranger parmi les meilleurs charbonnages.

S’adresser au notaire DELEXHY , à Liège. ôgy

VEÄTE ~
d’cne

IPMlfMÉ!i Wlâli
LE 21 AVRIL à to heures du matin, en l’étude de 

M. BERTRAND, Notaire , à Liège, il sera procédé

A LA VENTE AUX ENCHÈRES

DE LA FERME,
DITE DE LA HAGORÉE,

SISE ÊN LA COMMUNE DE HENRI-CHAPELLE,
Consistant en maison et bâtimens servant à l’exploitation^ 

avec 9 hectares , 5o ares , de jardins, vergers et prairies.
G“tte belle propriété dans laquelle il y 3 une quantité d» 

minerais de fer, u'est distante que d'uue demi lieue de BatticeJ 
près de Verviers. 5g3

VENTE PAR LICITATION

rPRf MM-S'üîî
SISE AU QUAI D’AVROY, A LIÈGE.

%

LUNDI 10 WRIL 1837 , à toheures du matin, au bureau de 
la justice de paix du quartier du Sud , de la ville de Liège, 
rue inont St. Martin , M*. PARMENTIER , notaire, procé
dera à l’adjudication publique , aux enchères,

D’UNE MAISON,
SISE AU QUAY D’AVROY , A LIÈGE , N”. 767,

composée de plusieurs habitations, avec grande cour d’entré*j 
le .tout mesurant en superficie 25t mètres carrés et joi
gnant d'un côté à M. D. Mouton et d’autre à la ruelle du 
St. Esprit. — S'adresser audit notaire PARMENTIER. 5g6

JEUDI 3o de ce mois , à dix heures, le notaire PAQUE , 
vendra aux enchères publiques , en son étude rue Souverain 
Pont „

DEUX PIÈCES DE TERRE,
SITUÉES EN LA COMMUNE DE HERMÉE, savoir :

1°. UNE DE TRENTE VERGES GRANDES,
détenue par la V8 Loly et les sieurs N. Godin, J. Thonn.it6 
et Radotix , en lieu dit à la Croix sur le plein de Lovinfosse* 
joignant aux enfans Sior et au chapitre de St. Barthélemi.

2°. UNE DE 18 VERGES GRANDES,
occupée par le sieur G. Jamsen, de Hermée , en lieu dît V 
la voie de Herstal, joignant aux enfans Sior , aux enfans da 
Colson et à l’avocat Colson.

C-s deux pièces seront vendues en plusieurs lois et aux 
conditions que l’on peut connaître en l’étude dudit 110-
taire. 3gg

celui de spectateur ; et je suis sûr que le cœur de ces hommes , qui d’un 
moment à l’autre pouvait cesser de battre, était moins violemment 
serré que le nôtre. Pour moi, mes yeux étaient fixe's comme par en- 
chantemeut sur ce jeune homme , dans lequel , la veille au soir , je na 
voyais encore qu’un farceur d’assez mauvais goût, et auquel à cette heute» 
je m intéressais comme a un ami. Il aval t rejeté ses cheveux en arriére 
sa figure avait perducet-teexpression.de plaisanterie triviale qui lui était 
hibiiueUe; ses yeux noirs, dont seul tune nt alors je remarquai la beauté, 
étaient hardiment fixés sur son adversaire, et ses lèvres éntr’ouvertes 
laissaient voir se» dents, violemment serrées les unes contre les autres.’ 
Sa demarche avait perdu Soh allure vulgaire i il marchait droit , la 
tête haute, et le danger lui donnait unç poésie que je n’avais pa* 
même soupçonné en lui Cependant la distance disparaissait devant 
eux; tous deux marchaient d’un pas mesuré et égal .• ils n’étaient plus 
qu’a vingt pas l’un de l’autre L’Anglais tira son premier coup. Quel
que chose comme un nuage passa sur le front de sôii adversaire, mai» 
il continua d’avaneer, A quinze pas, l’Anglais tira son coup et atten
dit. Alcide fit un mouvement comme s’il chancelait, mais il avança 
toujours. A mesure qu’il s'approchait, sa figure palissante prenait une 
expression terrible. Enfin il s'arrêta à une toise i peu près; mais, ne se 
croyant pas assez près, il fit encore un pas, et puis un pas èrfeore. Ce 
spectacle était impossible à supporter.

Alcide ! lui criai-je , est «e que vous allez assassinél- un homme ? Tirez 
en l’air sacredieu ! tirez en l’air.

— Cela vous est bien aise à conseiller , dit le commis voyageur en ou
vrant sa redingote et en montrant sa poitrine ensanglantée. Vous n’avez 
pas deux balles dans le ventre , vous.

A ces mots,, ilétènditle bras, etbrûlaàbout portant la cervelle de 1 Anglais. * ,/
— C’est égal, dit-il alors en s’asseyant nr un débris de l’obélisque , je 

c.01s que mon compte est bon; mats au moins j’ai tué un de ces O
roar \.. 8 ^ c;d’Anglais qui ont fait mourir utog empereur 

{Figaro )



LE POLITIQUE.

VENTE PÀsl LICITATION

D UNE

TOMBE »©FM ITT!
SITUEE AU PERY , COMMUNE DE LIÈGE.

VENTE
PAR LICITATION,

Le 17 AVRIL 1837, à trois heures" après-dîner , Me 
MOXHON, notaire, vendra en son e'tude , rue Hors Chateau , 
n° 482 , à Liege, une belle propriété, située au Pery , pro
venant originairement de M. Devillers , composée :

1 »D’UNE HABITATION ÉLÉGAJNTEi.lidistribuée et ornée 
avec goût, comprenant salle de bains et toutes commodités 
désirables ;

2" DE DEUX AUTRES B ATIMENS, contenant remise, écurie, 
'fournil., buanderie , avec cour, pompes, grandes citernes et
dhItpc flprpsçnirc*i •

3? DE BEAUX JARDINS ET TERRASSES, ayant plus 
de 4°o arbres des meilleurs frujtp , belveder , volière 
à jet-d’cau , grande allée et bosquets ornés dei vases et 
statues.

Cette propriété , libre de charges et dans le meilleur état , 
jouit des vut-s les plus étendues et les plus variées ; ayant 
trois corps de bâtimens à distance et trois accès, par Hors- 
Chat eau , par Pierreuse , et avec voiture, par le Péry , elle 
serait' susceptible d’une division avantageuse.

S'adresser pour la voir, à partir de lundi 10 avril , place 
St. Pierre , n" 19 bis.

Et pour les titres et conditions chez le notaire MOXHON. 
Les lauriers et arbustes en caisses seront vendus sur les 

lieux , le a5 du même mois. 58a

FAILLITE
DE

GUILLAUME_ PLUMIER.
Les syndics provisoires à la FAILLITE de Guillaume PLU

MIER , ci-devant distillateur , demeurant rue des Ecoliers , 
à Liège, ferout vendre publiquement MERCREDI et JEUDI 
5 et 6 avril prochain , à deux heures de relevée, a la maison 
du failli ,

TOUT LE MOBILIER
Qui s’y trouve et consistant en tables , chaises, commodes, 

garderobes, bois de lit, pendule , vases , fayénee , cristaux , 
linges, literies, batterie de cuisine, un bureau en chêne fort 
bien coni)itionné, un coffre-fort, UN CHARABANCS, un 
camion et un tombereau avec leurs harnais, plusieurs ton
neaux et cuves en très bon état, des balances avec leurs poids, 
environ cent bouteilles vinaigre de vin ire. qualité, et quan
tité d’autres objets.

Le premier jour on vendra les linges, les fayences , la bat
terie de cuisine, les meubles en chêne et environ trente bou
teilles vin de Bordeaux.

Le second jour la pendule, les meubles en acajou, le cof
fre fort, le charà-bancs , le vinaigre et une quantité delivres, 
parmi lesquels se trouvent Mean, Louvrex, la Revue de Pa
ris et divers ouvrages de littérature, etc.

LÉ TOUT AU COMPTANT. 58a

VENTE DE BOIS SCIÉS ,
A LIÈGE, SUR ÂYROY.

Le 5 AVRIL 1837, à dix h- ures du matin , dans le nou
veau chantier établi chez M.PIEMTIN, aubergiste , au VOX- 
HAL , sur Avroy , à Liège, près la chapelle du Paradis, on 
vendra à l’enchère publique : UNE TRÈS FORTE PARTIE 
DÉ MARCHANDISES DE BOIS SCIÉS, consistant principale
ment en planches, feuillets et quartiers de 6 à 20 pieds, dont 
une bonne partie sont propres à être employés de suite , bar
reaux , horons, possetsts , marchés, terrases et Avères ; le tout 
en chêne.

ARGENT COMPTANT. 548

LES MARDI ET MERCREDI 11 et 12 AVRIL 1837, à 
commencer chaque jour à dix heures précises du malin, 
chez M. Dortn, négociant à Dalbem, dev int M. le juge de paix 
de ce canton , les héritiers de feu M. le docteur P. F. DEL- 
HEZ, feront exposer en vente publique, par le ministère de 
Me FLECHET , notaire à Warsage, à ce commis,

ILIS ÏMMI113LIS

DONT LA DÉSIGNATION VA SUIVRE ,
ET UN

GRAND NOMBRE DE CAPITAUX et RENTES FONCIÈRES; 

DONT ÎLE DETAIL SUIVRA !

Siivoin :

LE PREMIER JOUR, u AVRIL i837.

FERME D’AFNAY. . 
Commune î»e tleufeljâteou.
ANCIENNE
MESURE.

9 *7 19

LE DEUXIÈME JOUR, 12 AVRIL i837.

FERME DE LA BRUYÈRE, 
Commune Ne Jïtôrtier.

I“ Un corps de ferme, composé de maison 
d’habitation, écuries, étables, cour, granges 
et autres dépendances, avec jardins, 6 prairies 
3 pièces de terres et un pré, le tout tenant en
semble, d’une surface totale de 16 hectares 63

19 l ï 1 ares 49 «’»Gar' S, ne formant qu’une seule ex-
ploitatiou , occupée par le sieur L. B. Biemar.

PLUS
UN

GRAND NOMBRE DE CAPITAUX et RENTES FONCIÈRES ,
DONT LE DÉTAIL SERA Aussi ANNONCÉ ET AFFICHÉ

DANS LA HUITAINE-
S’adresser audit notaire FLECHET , en son étude à War

sage, pour avoir de plus amples renseigne mens et connaître 
les conditions de cette vente. 5gq

I» Un corps de ferme , composé d’une bonne 
maison d’habitation , étables, écuries, deux gran
ges, un jardin avec 4 prairies , et 17 pièces de 
teire labourable, d’une surface totale de 8 hec
tares 62 ares g5 centiares.

COMMUNE DE BOMBAYE.
2° Douze pièces de terre labourable, mesurant 

678 ensemble 5 hectares 55 ares 38 centiares.

COMMUNE DE WARSAGE.
3° Deux idem , contenant ensemble 5i ares 22 

OU l5 centiares.

COMMUNE DE FOURON LE COMTE.
o 7 00 4° Une id. , mesurant 3o ares 5l centiares.

COMMUNE DE TREMBLEUR.

5° Trois idem , d’une contenance totale de 65 
o l5 o ares 3y centiares.

COMMUNE DE St.-ANDRÈ:
6° Une belle maison , grange, étables, puitset 

une vieille brasserie, au centre du village, avec 
trois jardins contigus aux bâtimens, mesurant 

o 3 o i3 ares 7 centiares.
7» Une maison, grange et étable, dite du Vi

caire.
8° Six prairies et 5 pièces de terre, mesurant 8 

9 4 8 3(4 hectares 6 centiares.

COMMUNE DE MORTROUX.

6 i5

TIRAGE IRREVOCABLE LE 20 MAI 183?.

Huit action* , 
fr. 120.

Une action,
fr. 20.

Dix sept actions , 
fr. 240.

BOURSES.
PARIS, LE 27 MARS.

Cinq pour cent, -■ 
T rois pour cent , . 
Act. de bi B de Fr, 
Napl. Cert. Fate. . 
Esp. Ardoin 183-1,

406 60 Esp. D..difT. s. int.
78 55 • Dt. pas. s int.

0000 00 Belgiq. Empr. <832
98 30 Banque de Belg. .
23 0(0 '

7 718 
6 1|8 

103 1,8 
1390 00'

LONDRES, le 25 mars.
3°p,, consolidés . . 
Bel. cm. f 832 C. D. 
Holt bette active. 
Portugais, 5 p. c. . 

Id. 3 p. c. .

90 3(8 
102 3(1 

53 1(8 
4? 3(4 
30 3/4

Espagne. Cortès. . 
Difleréés. . . . .
Passives. . . . .. .
Russie................
Brésil. Emp. 1834.

2i JtU 8 3,8 
5 5(8 

000 0|o 
86 1(4

Holt. Dette act've 
Dito 2 1 (2. .-. . .
Différée................
Billet de change.. 
Syndic, d’amort. .

. 3 ,(2. .
Soc decoinm. P.-Ö 

» nouvelle. 
Russie , H. et C’. 5 

» 1829,5

AMSTERDAM, le 24 mars.
-100 3(8 

52 5(16 
00(00 

21 11(16 
9'î 1(8 
76 0(0 

163 7(8 
00 0 0|0 
103 1(4 
000 1(0

ltiscr. au gr. livre* 
Certifi. à Amst. . 
Pologne. L. fl. 300f. 
Lots île ltd. 50 f. 
Espagne. E. Ard.
Dito grd ............
Dette differ, anc. 

» nouv. 
• passive. 

Autriche. Métal. 5.

65 1(4 
00 0(0 

000 0(0 
000 0(0 

23 1(2 
00 0(0 

0 0[t) 
00 0(0 
6 3(4 

99 9(16

ANVERS, le 28 mars.
Anvers. Det. activ. 105 0(0 A naples. Cert. Falc.

a Det. diff’ér. 44 1(2 A] état RO. Lev.l 832.
Pm (S de 48 mill. . 
Holl. belle active.

409 Opi P 
00

à An. 1834.

Rente remh’Oiirsab. 
Autriche. Métalli.

97 1(4 P! 
104 049 T!

CII.aNG

Lots de 11. 100. . 000 ; Amst., c. jours. ,
» de fl. 250. . 423 0(0 Uotterd., Idem .
» de fl. 500. . 675 0(0 P Paris, Idem •

Polog. Lots fl. 330. 111 0(0 A * 2 mois.
» tl. 500. 1,36 0(9 A Lond. pr Estr. c.

BRÉSIL. E. à L (834 85 1 [2 P » 2 mois
B s Pag,- Emp. 1834. 21 1 (4 20 Ham. pr 40 H ft. ci

D .1 if. 1834. 0 0(0 • 2 mois
Dit. p. 1834. 0 0|0 ‘Bruxelles et Gant .

92 0(0 

(01 4(8

Dette ditf. 8 1(2 Pj

1(4 0(0 av. 
1(1 o(ô av. 
1(8 "(„p. 
3[ 1 ojo.p. 
4(1(3, 
39,10 
35 3(8 
35 3(16' 
t(4 .('P-

î

P

‘ut)

P
P

P
A

90 Une pièce de terre, mesurant 3g ares 23 c.

COMMUNE DE JULEMONT,
io® Un pré , contenant 34 ares 87 centiares.

COMMUNE DE CHERATTE.

11° Une pièce de terre , contenant 29 ares 4? c.

commune D’ARGENTEAU sarolay.
12° Une idem, mesurant i3 ares 7 centiares.

RÉSUMÉ DE l\ BOURSE D’ANVERS DU 28 MARS 1837.
Les fonds Espagnols ont été assez fermes à notre bourse. — Ardoio 

ouvert 21 1 (4 1 (8 '20 20^7(8 3(4 5(8 1,2 3(8 1(1 1,8 et reste 2 v A.
c. A.Primes à un mois 23 dont 1 p, 

On a fait assez d’affaires.

BRUXELLES, le 28 mars.

Emp.

VENTE PAR ACTIONS
DE LA

GRANDE SEIGNEURIE D’EURE NH AU SEN
G" AVEC SES DÉPENDANCES , EN CARINTHIE , ET DU

GRAND HOTEE RENOMME , N. 10 ,
AVEC SES BEAUX JARDINS, SIS A BADEN, VILLE INFINIMENT RÉPUTÉE PAR SES SOURCES THERMALES.

Çes propriétés sont taxées juridiquement à la valeur

I©&»W -FIL. 87 3ÖL ?» DI Y»
10,000, 7000 , 6000, 5ooo , 4°00 > 3°ô

V DEV.

COURS.

Rotscli., . - 
Fin cour. 

Pr. I m d. I.
■ 1836, 4 °|0. •
< Fin cour.
• pr. 1-m. d. 1 

Dette activ 2 1(2. 
E. de la ville 1832 
Dette active ho-U 
Rente domaniale 
Brésil i 834. • • 
Autriche. iMétall 
Roue. 1832. . . 
Naples. Falconnet

• Banque Tav. 
PORT. Doua Maria. 
Espaa. Ard. I83q.

s Fin cour. . 
« grós.pièces
• pr. 1 m. d. 1.
• différée 1834.
• % anc-..
• dette passive

CHANGES.

Amst.
Lokd.
Paris.

et. jours, 
et. jours, 
et. jours.

100 1(8 
100 1(8 

Oo 0|0 
92 0(0 
92 0( ) 
00 0(0 
52 1(2 
99 0(0 
52 1(2 
97 l(1 
85 l [2 

104 0(0 
I01 i(0
92 5(8
00 U|0 
00 0(0 
20 : (4 
20 5(8 
00 0|0 
24 0|0 
00 0(0 

0 0,0 
00 0(0

ACTIONS.

Act. Société Gén. 
Act. de la S. de C. 
Act. la B. de B. 
Act. C. Sain, et O. 
Act. des Hauts-F. 
Act. Charb. Ftenu. 
Act. Banq. tone. . 
Act. Cb. H. et W. 
Act. Ch. Sclessin , 
Act. Entr. Indust 
Act. Ch. Lev du F. 
Act. S. d'Ougrée. 
Act. S SaisLonch. 
Act. Che de fer. , 
Act. S. de Vennes 
Act. bat. à V. Anv. 
Act. S. St. Léima. 
Act. S. Chatclin. 
Act. S. Verreries. 
Act. Ecl. gaz. rés. 
Act S. Raffinerie 
vct. Ve.rr Charl 
Act Expi. l’Espér 
Act. des Brasseries 
Act. Librairie H 
Act.
Act.
Act Fahr, de fer 
Act. Mutual, ind 
Act. C. de Bruges 
Act. H. F. Monc.

Fa
pogr. AV 

Tapi

735 0(0 
132 1(2 
135 0(0 
106 0(0 
100 Op) 
132 0(0 

97 7(8 
000 0(0 
000 0(0 
120 0(0 
106 0(0 
116 0(3 
108 0(0 

97 1(4 
000 0,0 

00 0(0 
4 06 0(0 
(43 0,0 
138 0(0 
96 OjO 

(16 0|0 
000 0(0 
116 0(0 
101 0(0 
000 0(0 

00 - 
O11O 0(0 
000 0(0 
f|i7- 0(0 
104 0(0 
000 0(0

Le« gains accessoires, de fl. 100,000, 75,000, 5o,coo, 25,000, 20,000, 12,000,
>000 etc. s’élèvent en tout à la somme

DE QUATRE CENT MILLE FLORINS

Dans la chance lapins heureuse une simple action peut g igner 5,oo4 fois.
Le paiement peut s’effectuer en effets sur Bruxelles ou conti e mon mandat, apres reception des actions.
En »’adressant directement a la maison soussignée, on reçoit les actions, le prospectus, ainsi tpi a son temps les listes du 

liras« , franc» de port, _8 ’ F. E. FU LD,
Ban quier et receveur général à Francfort suf Main, 449

VIENNE, le 20 MARS.
Métalliques, 104’314- - Actions de la Banque,- (366 l|3-

28 MARS»PORT D’ANVERS. — arrivages du 27 et -—
Le bateau à vapeur anglais Océan , v-de Londres, cli. de-cotoi^ gjj, 

cuivre, indigo et 6 passagers. — Le sloep anglais Sprizhtly,, ’Hotter“ 
ville, ch de laine. — Le bateau à vapeur belge.Hirondelle, ,en , V. 
dam , cb. de sel, poisson et fromage — Le 3 mâts suédois 0r‘ y(C“
de Rio-Janeiro , eh. de Café. — le bateau à vapeur belge Frin ,5a*
toria , v, de Londres, ch. de coton, huile de baleine, cafe, c ’ 
nufactures et 14 passagers.

MARCHE DE LIEGE du 28 mars 1837. 
Froment vieux, l’hectolitre , fr. 15 ®
Seigle vieux, id. il 3

H. UGNA^Ympr. d*Jo«rn»I, n* 622, rue âù Fot d Or, i


